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ýsn forte constitution la sauva.
quland la convalescence arriva, novemibre était

Ilaiu.

'pr un phénomène bizarre, dans les pays du
'dtéetsurtout aux bords de la Manche où Flh î-

est habituelle, les pluies de septembre etg
4'otobre avaient cessé pour faire place au plus bel

deU la Saint-Martin que
Puisse rêver.
t1 soleil presque chaud,

tei1dait un semblant de vie au
Parec que les pins et les cèdres
à. la' verdure éternelle égay-
'uemt encore.

èqeClotilde put mar-
ielle se dirigea ve-rs le pe-

"jluetière situé derrière les
~'4filles et où, sous un ter-
4Ur, Peu plus élevé que les.
'Veau )Puisqu'il était plus niou-
L, dormait Mlle de Boves.

rosi été, de gyrandes touffes de
.erles arbustes des mas-

Su81is sur lesquels les ros-
'aigndls venaient chianter, et

4 Sstout, le calme inal-
télble de ce coin de parc don-

baient une certaine apparence
heureulse au petit cimetière.

40a, ,le hossellement des
»-que le gaz, o edsi

tQ la USI1, les croix de bois,
'qelsPeinture noire des-
le les noms étaient tous

rÙLoIIY6iémt écrits en lettres
tu e1hes ; la solitude, le froid,

ýItcela était d'une tristesse
Vr'arte et serrait le coeur.

tetevue représentait tout
tei

eru Pouvait exister de plus
DOIt et de plus dangereux
t6 6rllfan aimante et exal-

ailu relevait à peine d'une
era'e maladie.

tre peu, elle tomba dans

ti iUlnc 0linoire, presque
tirJlehie elle ne parlait plus,

xi e mangeait pas ; ses
douioassombrissaient ; un pli
de aaoUreu se creusait au coin

Petite bouchie, jadis si
lnuit, la soeur de

qIfaisait le tour des
rtiala trouvait immobile, ltles r

1)U'rsouvertes.
ýLé4tat est grave) déclara le médecin consulté.

% dtàtut prixf lui faire changer d'air, sur-îfaire fiuir cette maison-ci.

t4Iort ,e Saint-Raphael, déjà très affectée de la
kadeMlle de Boves, s'alarma tout à fait et

de Clotilde à la supérieure.

% aI8le monastère, on aimait la petite pour sa
,auer, son obéissance à la règle, sa nature déli-
l« t extraordinairement nerveuse, ses façonsliteuses et polies.

tined Isaitson amour filial pour soeur Made-
Dedes Anges, et cela aidant, on caressait la
na4lie delagredaslcovn delior

la. garSvSd'ea e cuventre leueinvoir
Axet seévoux d'en faireone. eiiueitl

XParoles d'alarmes de la mère Saint-Ra-

ouva en présence d'une femime âgée assise dans un fauteuil. -Pi

de regret et de douleur, que sa vieille amie com-
Prit que rien au nmonde ne la retiendrait.

-Si vous voulez me retenir, lui dit-elle, je pas-
serai par-dessus les murs.

Il n'y avait pas à discuter. Du reste, la santé
de l'enfant s'altérait visiblement, il fallut consen-
tir à ce qu'elle demandait, et on la plaça au dehors.

VII.-LA CALOMNIE

Clotilde Gages venait d'avoir quatorze ans.
Mais si grande, si forte, si belle était la jeune

fille, avec son teint éblouissant et sa taille déjàu
formée, qu'on lui en donnait aisément dix-sept ou
dix-huit.

On ne pouvait la dire belle, elle ne l'était pas
encore, en ce sens que la régularité absolue man-
quait à ses traits, mais la mobilité extraordinaire

phaël, la supér-ieure répondit: Avant de la placer
au dehors et de renoncer par conséquent à sa vo-
cationî religieuse, il faut voir, attendre ... . patien-
ter . .

Le temps est un grand maître. Cette douleur
s ttnuera coumme toutes choses.Ditye-a
Mais Clotilde rie voulait pas être distraite.
En vain), la lioiiioma-t-oi- présidente des Enfants

de Marie, en v-ain essaya-t-on d'en faire une con-
tremnlaît cesse, et de lui d nnier des petites à dit iger.

Ce pro jet (lui lui souriait tant lorsque son amie
iai., l* était devenu insupportable e.- douloureux.
-Je veux m'eni aller! dit-elle un jour à la mère

1-a vieille religieuse tressaillit.
-T'en aller ?f répéta-t-elle. Et où ?f Et pour-

quoi ?
-Où ?fÇa, m'est égral. Dans la première maison

Ou ife trouverais nma vie à gagrner honorablemnent.
Pourquoi 1 Pamrce que je nie puis, p;vs re.teil ici smis
elle.

La iij(1e etille dlt Coe1114t ;,\ e'. u ie te le initeni-,ité

contenir.

'Pour un rien, elle criait, récriminait, faisait des
scènes durant lesquelles elle ne savait plus Ce
qu'elle disait.

Alors les injures, les épithètes, les gros mots
pleuvaient.-

La première fois que cela eut lieu, Clotilde de-
vint toute blanche. Mais elle eut la force de se
taire, et quoique de grosses larmies tombassent de
ses yeux, pas un mot nue sortit de ses lèvres.

Le lendemain, la blanchisseuse repentante et
hontuuse lui donna un jupon neuf et une paire de
bas pour lui faire oublier son algarade de la veille.

Huit jours durant, elle la traita comme sa fille,
ne voulant pas qu'elle portât des charges trop lour-
des, ni qu'elle restât trop longtemps debout, ni
qu'elle se levât de trop bonne heure le matin.

de sa physionomie, où se reflétaient toutes ses im-
pressions, avait d'irrésistibles séductions.

Ses grands yeux bleus, surtout, des yeux large-
ment ouverts au droit regard avaient, dans leur
pureté profonde et un peu naïve, un charnie sou-
verain. Ces yeux parlaient et disaient tout ce que
voulait, pensait ou croyait la fillette, sans que sa
bouche ait jamais besoin de s'ouvrir.

La courbure ferme du nez, l'ovale un peu long
du viszage, les méplats intelligents du front ajou-
taient à cette impression heureuse et annonçaient
une énergie et une fierté peu communes.

Q uant à ses cheveux, c'était tout ce que l'on
peut rêver de plus blond, de plus lumineux, de
plus adnmirable. On les eût dlit poudrés d'une pous-
sière d'or. Quand elle les déroulait, ils l'en velop-
paient tout entière, et, certainement jamais reine
n'eut un si superbe manteau royal.

Ils avaient été la grande coquetterie dle Mlle de
Boves qui nie manquait jamais, dans les proces-
sionis que font les religieuses pour la Fête-Dieu,
d'habiller sa petite protégée en Madeleine, mais

une Madeleine mondaine dont
les ondes d'or emmelées de
fleurs couvraient toute la pe-
tite personne alors chétive et
mutine, adorablement jolie
sous sa toison parfu mée.

-Cherchez-moi une place
où il y ait beaucoup de tra-
vail, demanda-t-elle à la vieille
religieuse. J'ai besoin de nie
fatiguer à mort.

Une blanchisseuse du pays,
la mère Madoine, depuis long-
temps denmandait une appren-
tie, la directrice lui donna

-. Clotilde.
Pendant quelque temps,

tout alla à merveille ; mais
l'hiver fut particulièr~ement
rude et mauvais.

Beaucoup de vieilles reli-
gieuses moururent au couvent,
entre autres la mère Saint-Ra-
phaël et la supérieure.

Le monastère fut à l'en vers.
Une etrangère vint d'un eou-
vent du même ordre, mais si-
tué dans le Midi, remplacer

I la morte. Elle amena avec
elle une directrice d'orphieli-

, \'enat. Les deux nouvelles eu-
rent assez de besogne pour se
mettre au courant de leur af-
faire ; elles ne s'occupèrent
plus des orphelines sorties de
la mmaison et placées au de-

- La blanchisseuse n'était
point une méchante femme,
mais elle était colère et vio-
lente audelà de toute limite,
surtout lorsqu'elle avait bu un
peu plus que de coutume.

Sentant qu'on ne la surveil-
lait guère, et que Clotilde ne
voulant plus revenir au nîo-

ýage 2, co. L' nastère où rien de ce qu'elle
'age 2, co. 1.avait aimé n'existait ne porte-

rait pas plainte, elle s'en
donna à coeur joie, et ne prit plus la peine de se


